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9{sJus reproauisons ci-après {es premières pages aes éféments tfe géométrie ae 
CLYlI1{,Yl1.1'I. Le fecteur aésireu~âen poursuivre fa fecture pourra commantfer son 
ouvrage rééaité au~ tEaitions Sifoë (22 rue au Jeu ae Paume} 53000 Lava[). Les 
éféments ae géométrie ae CLYlI1{,Yl1.1Q; puv{iés pour fa première fois en 1741} sont 
souvent cités comme une étape fiistorique : en effet} CLYlI1{,Yl1.1rr entena se 
aémarquer tfe fa présentation rigoureuse tfes éféments âtE1.1CLI'D'E} qui convainc fe 
recteur sans toujours (édairer. I{ tente a'étavfir une nouve{{e présentation p{us 
écfairante et qui serait à fa portée tfe commençants. tEn soi} ces éféments sont aonc 
âune fecture intéressante car ifs marquent une étape fiistorïque aans (enseignement 
ae {a géométrie. Cepenaant} nous invitons fe fecteur qui vouara vien nous suivre 
aans cette voie} ày voir aussi en miniature} un pfiénomène aitfactique à savoi1j une 
tentative faite pour faire entrer un é{ève aévutant aans un système ae pensée 
ml/anisé en un tout cofiérent. Le te~te ae CLYlI1{,Yl1.1rr est particufièrement 
intéressant ca1j sans nécessiter une fecture trop fongue} ifse prête à fa perception tfe 
ce pfiénomène. 

«petit x» nO 35 pp. 75 à 84, 1993-1994 
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REFLEXION SUR LES ELEMENTS DE CLAIRAUT 

Robert NOIRFALISE 
IREM de Clennont-Ferrand 

CLAIRAUT, dans ses éléments de Géométrie écrit pour "des commençants", 
débute par une première partie intitulée "Des moyens qu'il bait le plus naturel 
d'employer pour parvenir à la mesure des terrains" 

CLAIRAUT se propose d'exposer une méthode permettant de calculer, au moins 
de façon approchée, l'aire d'un terrain. 

Or, il n'est qu'à regarder la table des matières de cette partie, CLAIRAUT ne 
débute pas par une présentation de la problèmatique qui est la sienne. Il aborde le 
problème central de cette première partie, page 13 ; auparavant il a déjà introduit tout 
une série d'objets et des propriétés de ceux-ci : 

- la ligne droite 
- la mesure de la distance entre deux points 
-la perpendiculaire à une ligne 
-le rectangle 
-le carré 
- la manière d'élever une perpendiculaire 
-le cercle 
- la manière d'abaisser une perpendiculaire 
- couper une ligne en deux parties égales 
- faire un carré ayant son côté 
- faire un rectangle 
- les parallèles 
- mener une parallèle à une ligne en un point nommé 
-la mesure d'un rectangle (son aire) 
- les figures rectilignes 
- le triangle 

Le problème auquel se trouve confronté CLAIRAUT est celui d'un enseignant. 
Comment faire entrer un sujet débutant dans un monde culturel? Ici, la culture de 
nature géométrique s'ordonne autour du problème de la mesure des terrains. Or, pour 
simple et "naturel" comme le dit CLAIRAUT, que soit ce monde, iLse présente a priori, 
pour celui qui le connait, comme un tout ayant une organisation. 

Ainsi, les instruments que CLAIRAUT se donnent le droit d'utiliser sont la règle 
et le compas: matériellement, on peut effectivement admettre que pour mesurer un 
terrain à l'époque de CLAIRAUT, on pouvait disposer d'un cordeau qu'on pouvait 
tendre de façon rectiligne et dont on pouvait mesurer la longueur; ce même cordeau 
avec des piquets pouvait aussi servir de compas. 

Remarquons ici qu'un sujet ignorant pourrait légitimement se demander 
pourquoi de tels instruments : pourquoi un compas? Pourquoi faire? Pourquoi une 
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règle alors que les terrains sont de nature irrégulière? On le voit, ces questions simples 
ne trouvent véritablement leurs réponses que si l'on connaît les méthodes de résolution 
que va exposer CLAIRAUT. 

Par exemple, le compas ou le cordeau qui en tient lieu sur le terrain, est 
indispensable pour tracer des perpendiculaires. Tracer une perpendiculaire est 
indispensable pour pouvoir accéder à la mesure de la hauteur d'un triangle. La mesure 
de la hauteur d'un triangle est indispensable pour calculer son aire. Calculer l'aire d'un 
triangle est une clé de la solution du problème, car on peut décomposer un terrain aux 
bords rectilignes en de tels triangles, et enfin, on peut se contenter uniquement de 
régler le problème pour de tels terrains, car on peut toujours approcher l'aire d'un 
terrain irrégulier par l'aire d'un terrain aux bords rectilignes. 

Si donc, un commençant était là et demandait à CLAIRAUT: "Mais à quoi sert un 
compas pour mesurer un terrain ?"1 il ne pourrait lui donner de réponse totalement 
satisfaisante sans référer à la totalité du modèle culturel qu'il cherche à faire passer. 
Peut-être, pourrait-il s'en tirer en répondant: "Vous verrez ça plus tard". 

Imaginons que dans une attitude critique de CLAIRAUT nous tentions de débuter 
en présentant le problème énoncé, à savoir la mesure des terrains. (Notons au passage 
que _nous sommes alors dans une position différente de celle de M.I. Perrin et 
R. Douady qui, en classe de CM abordent le problème avec des surfaces de figures 
dessinées sur du papier: de telles entités~ matériellement, peuvent se tracer, mais aussi 
se découper, se recomposer, se comparer par superposition...). 

Un des passages contraints par la méthode que CLAIRAUT présente est celui de 
se ramener à un terrain aux bords rectilignes. Ce passage se justifie quand on connaît 
la méthode. Si un commençantposait la question "Pourquoi fait-on comme cela ?" on 
pourrait toujours emporter son adhésion sur le fait que si on sait mesurer un terrain 
aux bords rectilignes, alors on pourra répondre à la question générale, certes, de 
manière non parfaite, mais de façon approchée, satisfaisante pour les usages courants. 
Cependant, le sujet sera mis en position de faire confiance' à celui à qui il pose la 
question, et il devra attendre alors que celui-ci lui montre qu'effectivement 
l'organisation culturelle proposée répondra bien à ce qui est annoncé. 

Si ce même sujet, poseur de question du type : "Pourquoi fait-on comme cela et 
pas autrement", accepte l'idée de la mesure des terrains aux figures rectilignes, il 
pourra alors poser une question du même type quand on lui proposera, par une 
méthode simple certes, de décomposer le terrain en triangles ! Pourquoi en triangles, là 
encore la réponse est dans le fait que l'on sait calculer l'aire d'un triangle, dès lors 
qu'on sait en tracerune hauteur. Là aussi, on levoit,une réponse claire à la question 
"Pourquoi en triangles" nécessiterait alors des anticipations sur la suite de l'exposé. 

Que fait alors CLAIRAUT: il n'aborde pas d'entrée le problème annoncé en titre, 
mais il va commencer par apporter à ses lecteurs la mesure- des longueurs. Très 

1 On pourrait imaginer, par exemple, un jeune agriculteur qui sait mesurer un champ au nombre de 
boisseaux de blé nécessaire pour l'ensemencer. Il ne s'agit pas d'une fiction mais bien d'une pratique 
réelle qui fonctionnait autrefois dans les milieux agricoles. 
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rapidement, il aborde la question de la construction de la perpendiculaire à un point 
nommé, mais il ne va pas se référer à la problématique: astucieusement, ou faisant 
preuve d'une mauvaise foi didactique (peu importe les moyens pour faire avancer vers 
le but), il énonce un problème nécessitant effectivement la construction présentée: 
"Outre la nécessité de mesurer la distance d'un point à un autre, il arrive souvent 
qu'on soit encore obligé de mesurer la distance d'un point à une ligne. Un homme, par 
exemple, placé en D sur le bord d'une rivière, se propose de savoir combien il y a du 
lieu où il est à l'autre bord..." 

Nous avons employé le terme de "mauvaise foi didactique"2 car CLAIRAUT 

avance une méthode pour résoudre un problème qu'il présente comme tel. Or, ce 
problème n'est qu'un sous-problème de celui posé par la mesure des terrains, mais il 
ne l'annonce pas comme tel à ses lecteurs. Nous venons de. voir, ci-dessus, la 
difficulté qui aurait été la sienne s'il avait voulu procéder ainsi. Ainsi, contraint par 
l'exercice de "textualisation du savoir" (expression d'Y. Chevallard), il ne peut donner 
à voir, à ce moment de l'exposé, à son lecteur le spectacle du monde culturel qui 
gravite autour du problème annoncé, et il s'en sort en éclairant une partie de ce monde 
et en y greffant un sous-problème qu'il donne comme intéressant en soi. 

Ce texte de Clairaut nous parait instructif car il met en évidence, rapidement, un 
problème didactique majeur: faire entrer les élèves dans un système culturel 
organisé, qui a une cohérence interne telle que les moyens d'étude et les problèmes 
résolus s'ordonnent en un tout idoine, pour reprendre une expression du philosophe 
suisse Gonseth. Ce dernier utilise en effet ce terme pour désigner un système culturel 
où fins et moyens se sont équilibrés en un tout cohérent; la fin y commande certes les 
moyens, mais les moyens rétroactivement agissent aussi sur les fins du système. En 
définitive, est donné à voir non pas la démarche historique qui partant d'un problème 
conduit à des moyens qui vont à leur tour modifier le problème initial pour délivrer de 
nouveaux moyens, mais un système équilibré et donc organisé. C'est alors qu'une 
contrainte didactique forte apparaît, celle de la linéarisation imposée par la 
textualisation et le caractère linéaire du temps dans lequel se moule le travail de l'élève. 
Clairaut manifeste en quelques pages tout un travail pour faire entrer son lecteur dans 
un monde culturel organisé en créant de petits problèmes de façon à reproblématiser 
les pas de la progression empruntée. 

Bibliographie 

CHEVALLARD Y. (1991) La transposition didactique, La pensée sauvage, Grenoble, 2ième édition. 

DOUADY R., PERRIN-GLORIA M.J. (1984-1985) Aires de surfaces planes 1ère partie et 2ième 
partie in "Petit x" nO 6 p 5-33 et nO 8 p 5-30 IREM de Grenoble. 

GONSETH F. (1945) la géométrie et le problème de l'espace, Bd du Griffon, Neuchatel. 

2 En vérité, si nous avions à juger Clairaut, nous serions amené à l'absoudre de cette faute apparente, 
car il ne s'agit point d'une tromperie délibérée mais bien d'une nécessité didactique pour 
reproblématiser les pas de l'entrée dans un monde de pensée organisé. 
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1	 /

ELEMENS
 
DE 

GÉOMETRIE.
 

PREMIERE PARTIE. 

Des moyns qu'il étoit le plus na"'
 
ttlrel d'employer pour parvenir
 

à la mejùre des Terrains.
 

E qu'il femble qu'on a dû 
mefurer d'abord, ce font 
les longueurs & les diftan­
ces. 

1. 

P'Û U R melurer une longueur que1-. 
A 

D E G :&: 0 MET RtE. 3:1 EL!M~NS 
où il eft à l'autre bord AB. Il eft clair conque, l'expédient que fournit une 
que, dans ce cas, pour mefurer la dif-:forte de Géométrie naturelle, c'eft de 
tance cherchée) il faur prendre la plus t:bmparer la 10ngueur d'une mefure 
courte de toutes les lignes droites DA,conrtue à ceJ1e de la longueur qu'on 
DB, &c. qu'on peut tiret du point D à veut connaître; 
la d~bice AB. Or il eft aifé de voir queII. 
cette ligne la plus courte dont on a 

A l'égard de la diftance, on voir que befoin, eft la ligne D C qu'on fup­
pour mefurer celle qui eft entre deux pofe ne pancher ni vers A, ni vers B. 

.. L.a ligne points, il faut tirer une ligne droite de C'eft donc fur cette ligne, à laquelle tIne ligne
droIte elt la, 'l' , ft r. l' 
p!us cou!te 1un a autre, & que c e lur cette 1-	 l' qUI combeon a donné 1e nom de d· 

une au­perpen ICU al- furd un pOInt,. 1 r. 
à un autre, gne qu Il faljt porter a memre conn ue J "1 f: 1 fi tre lansre, qu l aut porter a me ure connue , ran<'hl'~ fur
& par con- . 1 Co 'r. é 
féquent la parce que toutes es autres lalJam n - , 1 d' D d . elle d .u­pour aVOIr a Iftance C, u pOll1t cun côté,merure de. d; 1 . 
la diCbncc ce!falrement un etour p us ou moms '1 d . A B M . . mdl papen_D ,a a rOHe . ais on VOlt au 1 dlCulaire Il 
entre deux 1 1 . 1 l' ongues que 19ne	 r. ft fi 1 l' cette ligne.points.	 grand, font pus a gue pour pOler cette me ure ur a I-

droite qui n'en fait aucun. gne De, il faut que cette ligne fait 
l l 1. préalablement tirée. Il écoit donc né-

OUT RE la nécefTité de mefurer la cefTaire qu'on eôt une méthode pour 

t1iftance ~'un point à un autre, il arri­ tracer des perpendiculaires. 

ve fouvent qu'Ori el!: encore obligé de 
IV.

inefurer la diftance d'un point à une li-

PPLANCHE gne. Un homme, par exem pie, placé ON avait encore befoin d'en tracer 
RE.'.trERE 

Fig. J. en D fur le bord d'une riviere, fe pro- dans une infinité d'autres occafions. 

.pofe de f~avojr combien il ya du lieu On [~ait) par exemple J que la régula­
A ii 

* Les figures indiquées dans ce texte sont reproduites à la fin du document 
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4- ELEMENS 

PIG..,8q. rité des figures telles que ABC D J 

Le reél:an- FGHI;, appellées reélangles j &:. com­
gl>e cll: une fc:l d A é d' l'ligure de,	 pO ces e guatre cot S perpenlcu al-
quatre co- 1 'lI ., d
té. perpcn- res es ns aux autres, engage a on­
diculaire. 1 fi ~ r. , 1
le. un. aux ner eurs ormes aux I<i1auOnS 1 a eurs 
autres. dedans, aux jardins., ·;wx chambres, 

êtux pans de murailles, &c. 
Et le qull.t- La pre miere ABCD de ces figures, 
~:fu~gï~ dont les guatre côtés font égaux. s'ap. 
donc 1.. 11 . é é L'quarre cô-	 pe e commun ment quarr. autre 
i~aJ~~t	 FGHI, qui n'a que fes côtés oppofés 

égaux, retient le nom de reélangle. 
V. 

DAN s les différentes opé.ratioM 
qui demandent qu'on méne des per­
pendiculaires, il s'agit, ou d'en abaif­
fer fur une ligne p'un point pris au­
dehors, ou d'en élever d'un point pla­
cé (ur la ligne meme. 

FIG.+. Que du point C, pris dans la ligne 
Maniere AB, on veuille élever la ligne C D

d'élever 
une per­ perpendiculaire à AB, il faudra que 
p~ndicu­
taIre.	 cette ligne ne panche ni vers A, ni 

vers B. 

~ ELEMENS 

OU la pointe du compas, & fairant 
tourner l'autre pointe ,pu l'autre extré­
mité de la corde, vous tracerez l'arc 
PDM. Puis, fans changer de mefure, 
vous opérerez de même pttr rapport 
au point B, &:. vous décrirez l'arc 
Q D N , qui caupant le premier au 
point D, donnera le point cherché. 

Car puifque le point D appartien­
dra également aux deux: arcs P DM, 
Q D N décrits par le moyen d'une 
mefure commune, [a difrance au 
point A égalera fa difrance au point B. 
Donc C D ne panchera, ni vers A , 
ni vers B. Donc cette ligne fera per­
pendiculaire fur A B. 

FIG. 1· Si le point Cne fe trouve pas à égal~ 

diftance de A &:. de B, il faut prendre 
deux autres poines a & b, également 
éloignés de C, & s'en fervir, à la 
place de A &:. de B, pour décrire 
les arcs P DM, QD N. 

VI. 
fIG. +. SI une des traces, telle que PDM, 

D E G É 0 MET R 1 E.r 

Suppofant donc d'abord que C fait 
à égale difrance de A &:. de B, &:. que 
la droite C D ne panche d'aucun côté, 
il eft clair que chacun des points de 
cette ligne fera également éloigné de 
A &:. de B; il ne s'agira donc plus que 
de trouver un point qudcongue D, 
tel que fa diftance au point A fait égale 
à fa diftance au point B : car, alors. ti ­
rant par	 C, & par ce point une ligne 
droite CD, cette ligne fera la perpen­
diculaire demandée. 

Pour avoir le point D, on pourrait 
le chercher en tâtonnant; mais le tâ­
tonnement ne fatisfait pas l'efprit, il 
veut une méthodè qui l'éclaire. La 
voici. 

Prenez une commune mefure, une 
corde,	 pal exemple, ou un compas 
d'une ouverture déterminée, fuivane 
que vous travaillerez, ou fur le terrain, 
ou fur le papier. 

Cette mefm:e- prire , vous fixerez au 

Point A, QU l'extrémité de la corde, 
A iij 

D E G tOM E TRI E~ 7 
était continuée en 0, en E, ep. R, Le cercle 

. r.,' , Il . . ê cll: la lrace&"C. Jurqu a ce qu e e revmt au m me entiere que 
. PI' . , Il . décrie lapomt	 ,a trace entlere s appe erOlt poinee mo­

• C.l d 1 fi bile d'unclrconrcrence u cere e> ou Imple- cvmp:u 
pendnntl	 qu'ellement cerc e. 

,. PDM Courne au-QU
,on ne trace qu une partie e~ur de 

dl' fi'/. . r. 1aulre e a Clrcon crence. cette partie rera poinee. 

appel1ée arc de cercle. 
Le point fixe A [on Centre, ou ce- Le cenere 

lui du cercle cl~ Je I!eu
• de 1" pOIO-

Et l'intervalle AD, fon rayon. cc fixe_ 

Toute	 ligne, comme DA E, qui Le rayon 
rI". 1 A . r. . e[~ l'ineer­palle par e centrc >& qUlre termine valle dont 

'1' C.l 11. II:! d' le comp:ua a ClrCOnrl:rence, CIL appe l:e lamé- el~ ouvere. 

tre; il eft évident que cette ligne eil: le diamé-
Cre cll: le 

double du rayon, ce qui fait que le douhle du 
rayon.

rayon eft quelquefois nomm{ demi­
diamétre. . 

VI J. 
LA maniere d'élever une perpendi- FIG. 6. 

1 · r. l' AB fi - li Milni.recu aire rur une Igne ,ourmt ce e d'"baitler 

d'en abaiifer une d'un point que1con- ~~~di~~:­

que E, pris hors de cette ligne; car, laire. 

pla~ant en E. ou l'extrémité d'un fil, 
Aiv 
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~ ELEMENS 

QU.la pointe du compas, & d'un même 
inter-valle E k, marquant deux points 
a & b fur la ligne AB, on cherchera, 
comme dans l'article précédent, un 
autre point D, dont la diftance au 
point a & au point b, fait la même, & 
par ce point & par E, on ménera la 
droite DE, qui ayant chacune de fes 
extrémités également éloignée de a 
& de b, & ne penchant pas plus vers 
l'un de ces points que vers l'autre, fe­
ra perpendiculaire fur A B. 

VIII. 

DEI'opération précédente, fuie la 
foludon d'un nouveau Problême. 

FIG. ,. Qu'il s'agiffe de .partager une ligne 
Çouper une droite A B en deux parties égales j des 
l.gne en 
~eulC. Plnr- poines A & B ~ pris comme centres. 
lies ega cs. 

& d'une ouverture de compas quel­
conque, on décrira les arcs REl, 
GE F , enfuite des mêmes centres, 
&. de la même, ou de telle autre ou­
verture quOon voudra, on décrira auffi 

10 ELEMENS 

gueqe Ile la res FI & Ci H, chacune égale à L, 
largeurfonc. • • H J 
données. pulS on tirerait • 

X J. 

DANS la conftruétion des ouvrages, 
comme des remparts, des canaux, des 

Le. par"l- rues, &c. on a befoin de mener des li­
Iele. font Il 1 ' ft \ d' d l' .ae•. lignes gnes para e es, c e -a- Ire, es Ignes 
lOUlOU.. d 1 fi' r' II 1 .<'il"I"menc Ollt a po Itlon laIt te e que eurs In­
'iillnllce. Il r. d
les une' de. terva es ayent par-tout pour melure es 
au".,. d' l' d ~ 1perpen !cu aires e meme ongueur. 

Or pour mener ces paraUc1es, rien, ce 
femble, n'eft plus naturel gue de recou~ 

rir à la méthodc dont on Ce (ert pour tra~ 

FIG. l, cer des reétangles. Que AB, par exem­
ple,foit un de:; côtés ou de quelgue ca­
nal,ou de quelque rempare,&c. auquel 
on voudra donner la largeur CA; ou 

pour énoncer la queftion d'une mani~re 

plus géométrique & plus générale, fup-
Mener une po(ons qu'on veuille mener par C, la 
r::rallde" Il 1 CD \ AB d \ une Ii~.nc para e e a , on pren ra a vo­
,,",unpomll' , B d 1 l' ABGÛllné. ante un palOt ans a Igne , 

& l'on opérera cie la même façon que 

D E G É 0 MET RIE. !J 
.les arcs P DM, QD N, alors la li­
gne E D gui joindra les points d'in­
t:erfeétions E & D, coupera A B en 
deux parties égales au point e. 

J X. 

LA maniere de tracer des perpendi­
culaires étant trouvée) rien n'était plus 
aifé que de s'en fervir pour faire ces 
figures qu'on appelle reaangles & 
quarrés, dont on a parlé dans l'Article 
J V. On voit que pour faire un quarré FIC••• 

ABCD, dont les côtés foient égaux à Fair"u"
• qu~rrc . 

la hgne donnée K il faut prendre fur '~'~lC (Ull, cotc;. 

la droite GE, un intervalle AB, égal à 
K, puis élever (Article V.) aux points 
A & B , les perpendiculaires AD, Be, 
chacune égale à K, enfuite tirer De. 

X. 
SIon voulait tracer un reaangle 

FGHI, dont la longueur fllt K, & la FIG. J. 

largeur L, on ferait F G égale à K, F.ire un 
r. • él . l' rett"n!:l••enlUlte on everoit les perpendlcu al- donlla 101\­

D E G É 0 MET R. 1 E. l l
 

fi, ayant la bafe AB, on voulait faire
 
un reétangle ABC D , qui eût A C
 
pour hauteur. Alor;; les lignes CD,
 
AB, étant prolongées à l'infini, fe­

raient toujours paralleles J ou ,ce qui
 
revient au même, dies ne fe ren­

contreraient jamais.
 

XII. 

LA régplarité des figures reaangu­

laires les fairant fouvent em ployer,
 
comme nous avons déja dit, il fe trou­

ve bien des cas où l'on a be[oin de
 
connaître leu; étendue. Il s'agira, par
 
exemple, de déterminer combicn il
 
faut de tapifferie pour une chambre,
 
ou combien un enclos de .maifon
 
ayant la forme d'un reétangfe, doit
 
contenir d'arpens, &c.
 

On fent que pour parvenir à ces for­

tes de déterminations J le moyen le
 
plus fimpIe & le plus naturel, eft de fc
 
fervir d'une mefure commune qui
 
appliquée plufieors fois fur la furface à
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t ~ E LEM E ~'i oS
 

mefurer, la couvre toute entiere : Ml·
 
thod~ qui revient à celle dont on ~'ef1:
 
déja fervi pour déterminer la longueur
 
des lignes.
 

Or il dl: évident que la mefure corn-. 
muno des furfaces, doit être elle-mê­
me un furface, par exemple, celle d'u­
ne coife quarrée, d't,In pied quarré, &c. 
Ainli mefurer un reaangle, c'eil: dé­
termIner le nombre de toifes quarrées, 
ou de pieds quarrés, &c. que contient 
fa furface. 

Prenons un exemple, pour foulager 
l'efprit. Suppofons que le reél:angle 

FIG. 9'	 donné ABCD ait 7 pieds de ham [ur 
une ba[e de 8 pieds, <;:m pourra r.:gar­
der ce reaangle con1me partagé en 7 
bandes, a, b, c , d, e) j, g, qui con­
tiendront chacune 8 pieds quarrés; la 
valeur du reaangle fera donc 7 fois 8 

pieds quarrés, ou ,6 piedsquarrés. 
MainrenaI)t li on fe rappelle les pre­

miers élémens du calcul arithmétique; 
& qu'on fe fouvienne que multiplier 
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déterminer }'étendue des reél:angles, 
on ajoûtât celle d~ rn-efurer les figures 
qui ne font pas reaangulaires. 

L~~ IJgures On voit d'abord· que pour la prati­recl:i1lgnes ,
 
fane cdl~s que la difficulté ne tombe qlle fiur la
 
qu~ te-rnll-'.	 . 

nen! des 1.'- m.e[Ure de~ figures reétilignes telle'"gnes_drol-	 , " 
C<SflG, la,	 que ABCDE, c'eil:-à dire, des figures 

terminées par des lignes droites; car 
fi dans le COntour du terrain, il fe 
trouve quelques lignes courbes, com-

FIG.,	 me dans la figure ABC DE F G, ilIl. 

eft évident que ces lignes partagées 
en amant de parties qu'il fera nécef­
f:lÏrc pour é~'iter toute erreur fenfible , 
pourront toujours être prifes pour un. 
affcmblage de lignes droites. 

Cela poré, on voit que, malgré l'il1­
fi lJ ie \'ariété des figures reailignes, 0 Il 

peut les l11efurer toutes de la même fa­
çon, en les partageant en figures de 

Le n'janglc trois côtés nommées communément 
~('Jt une h~u- a 

rc tern~jn~e triangles; ce gu'on fera de la maniere 
pu CfCJIS h- • 
gnes droi-la plus ltmple & la plus commode fi
[cs. )	 J , 

cl un point quelconque A du COntour 
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deux nombres, c'eil: prendre l'Un au­
tant de fois que l'unité eft contenUe 
dans l'autre, oh trouvera une parfaite 
analogie entre la multiplication ordi­
naire, & l'opération pat laquelle on 
mefure le reél:angle. On verra qu'en La mef;,.,: 

1. l'	 1 bd' r d d'un recran"mU tlp lant e nom re es COlles, ou es gle el~' le 
. d & d r: h produit d"pie S, c. que onhe la auteur, par là ll.•uttur 

le nombre des toifes ou des pieds, &c. par fa baJe. 

que donne fa bafe , on déterminera la 
quantité de toires quarrées, ou de
 
pieds quartés, &c. que contient fa fu­
perfide.
 

XII!. 
LES figures qu'on a à mcfurcr J ne
 

font pas toujours régulieres J comme
 
les reaangles) cependant on a fouvent
 
befoind'avoir leur mefure; tantôt il
 
s'agira de déterminer l'étendue d'un ou­

vrage conil:ruit fur un terrain gui man­

quera de régularité, tantôt on voudra
 
fçavoir ce qu'une terre irréguliérement
 
bornée contiendra d'arpens: il étoit
 
donc néceffaire qu'à la méthode de
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de la figure ABC DE, on méne
 
FIG. 10. 

les lignes droites AC, AD; &c.
 
aux points C, D, &c~
 

XIV. 

IL ne s'agira donc plus que d'avoir 
la mefure des triangles qu'on aura for­
més. Ot on fçait que pour trouver ce 
qu'on ignore, le moyen le plus fùr eft 
de chercher f1 dans ce qu'on connoÎt , 
tien ne fe rapporteroit à ce gu'on veut 
connoÎtre; mais on a déja VÎI que cout 
teaangle ABCD , dl: égal au produit F,G. ". 
de fa bafe AB par fa hauteur CU. D'ail­
leurs J il eft aifé de s'apperccvoir que 
cette figure co~pée tranfvcrfakment 
par la ligne AC) nommée diagonale, h !Ji.:;<>­

lè trouve partagée en deux triangles ;~~~,.~IG!:,' 
. [c'L ci! hl l;<:"t"l,égaux, & de- a on 1ll cre que chacun qui le por­

• 1 é 1 1 - , , d toge Cilcle ces tnang es ga era a mOltle u deux !cio"­
produit de leur bafe A B ou D C, par gle, CBoux. 
leur hauteur C B ou DA. 

n eil: vrai qu'il n'arrive guéres que 
les triangles à me[urer, ayent deux de 
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.1es rtian_leurs c6tés perpendiculaires l'un àl'au· 
gles rettan- . 1" l i\BC ADGgles font tle, comme e-s tnang es h., ,. 

~~~xd~~~ qu'on appelle ttiangles reB:angles; mais 
de leurs cô- Jo' .) "h ' l éd' r. . rés:pcrre.n - J.len n empec e qu on ne es r Ulle 
diculaires ' d . l d r·l'un à. rau~ tous a es tnang es e cette elpece. 
~c. Car que du point A, fommet d'un 
~-LAN. 1 J.. 1 l ABC b 'rr 

FIG. 1.	 mang e qu~ conque , on a aIlle 
la perpendiculaire AD, fur la baCe BQ, 
le triangle ABe [e trouvera partagé en 
deux triangles re8:angles ABC, ADC. 

Reprenant donc ce qui vient d'être 
dit, il efr évident que <::omme les deux 
triangles ABD,ADC Cercntles moitiés 

Un rri:m-	 des reaangles AEBD,ADCF,le trian­
sIc i:l~	 la 
nwicié du gle propofé ABC J fera, de même, la 
rectangle • 'é d a l EBCF .';ui a mème mo1t1· u re ang e , qUI aura 
~;~\~;l':- BC pour bafe. & A D pour hauteur: 
leur. mais puifque la furface du reaangle 

EBCF égalera le produit de la hauteur 
Donc fa E B ou A 0 par la bafe B C. le triangle 

mcfùre dt	 .. 
la moirié ABC aura pour mefure la mo1t1é du 
du (lroduic • 
de fa hau- prodUit de la bafe B C par la perpen'" 
leur par fa d' l' AD h d' lbaCe. ICU aIre ,auteur u tnang e. 

On a donc la maniere de mefurer 
tous 
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tous les terrains terminés par des li ­
gnes droites, puifqu'il ne s'en trou­
ve aucun qu'on ne puiffe réduire ~ 
des triangles, & que des fommets 
de ces triangles, on f~ait ahaiffer des 
perpendiculaires fut leurs bafes. 



84
 

IJ/alZc/ze l 

c 

J:l 

p .... 'Q 1 

! 
i 

T 
.~ i i ii ' : , 

6 

t." 

J .. 
;;7 

l' 

r­
/7 

À. le 
1 

N!1yt
\, 1 •

''i/
D 

A 

]/'_--'---'--'---'-'1;'-/--[ 

K X 

C L 

1 l2 $ 

13 Ft 

<t-

H (/..... 
'. 

h.. .r 13 

D-r-----_ 

n (} .. 


